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Dossier : la présence romaine en Afrique du Nord 


En Afrique du Nord, les transformations urbaines des cités pérégrines, sur le modèle de la ville 
de Rome, favorisent la diffusion du mode de vie romain au sein des populations d’origine 
berbère et punique. 

Cédric CHADBURN 


L ’octroi du droit de cité romaine, par le pouvoir impérial, n’est 
donc que l’aboutissement d’un long processus entamé bien 
avant par les élites municipales pour s’intégrer dans 
l’Empire romain. La création des colonies de peuplement partici¬ 
pent aussi, jusqu’au II e siècle, à l’implantation d’un urbanisme typi¬ 
quement romain. 

LES AMÉNAGEMENTS URBAINS 
DANS LES CITÉS PÉRÉGRINES 

□ans la province de Maurétanie césarienne, la ville de Césarée 
exprime parfaitement ces mutations urbaines. À l’origine, elle 
porte le nom loi, puis le roi berbère Juba II le remplace par celui de 
Césarée pour exprimer sa loyauté envers Rome. À la mort de son 
fils, Ptolémée, assassiné par l'empereur Caligula en 40, elle 
devient la capitale de la nouvelle province romaine de Maurétanie 
césarienne. À l’époque impériale, la ville compte entre 20 000 et 
25 00 habitants. Elle obtient le statut de colonie sous l’empereur 
Claude (41-54). 

Oès le règne de Juba II, elle est l’objet d’importants aménagements 
urbains avec la construction d’édifices publics typiquement 


romains : forum, amphithéâtre et théâtre. À ce jour, on ne sait tou¬ 
jours pas où se trouvait le forum sous le règne de Juba II. Celui 
dégagé par les archéologues est plus tardif, datant du début du 
III e siècle. 

La diffusion du mode de vie romain s’exprime surtout par la 
construction d’édifices de spectacles : amphithéâtre, théâtre et 
cirque. Dans les provinces romaines de Maurétanie tingitane et 
césarienne, les archéologues ont répertorié, à ce jours, cinq théâ¬ 
tres, cinq amphithéâtres et quatre cirques. La majorité se situe 
près de la mer Méditerranée, dans la partie orientale de la province 
de Maurétanie césarienne, car elle est la région la plus densément 
peuplée, près des provinces de Numidie et d’Afrique proconsulaire. 
La construction de l’amphithéâtre de Césarée date du règne de 
Juba II. Il se trouve au nord-est de la ville à 800 mètre du forum et 
à 550 mètres du rempart. Sa forme est atypique, car l’arène est 
rectangulaire (52 x 44 m), et non elliptique, avec, sur les côtés, 
deux espaces semi-circulaires, ce qui le rend peu adaptée aux 

Pavement de la mosaïque de la maison de Venus, Dougga. 
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Intérieur d'une maison, bases de colonnes, mosaïque. Site archéologique de 
Dougga, Tunisie. © Anne-Bach/Leemage. 


combats de gladiateurs. Selon l'historien Jacques Gascou, il a été 
aménagée pour des venationes [venatio : chasse en latin) pour 
lesquels sont organisés des combats entre des animaux sauvages 
ou des animaux et des hommes. Les combats de gladiateurs se 
déroulent probablement sur le forum comme c’est le cas à Rome 
au début de notre ère. Dans un premier temps, la cavea peut 
accueillir 9 900 spectateurs puis, au II e siècle, des travaux aug¬ 
mentent sa capacité à 14 500 spectateurs. À titre de comparaison, 
le Colisée, l’amphithéâtre de Rome, construit entre 20 et 80, 
accueille près de 50 000 spectateurs. 

Le théâtre de Césarée, construit à flanc de colline, est mal 
conservé. Il ne reste plus que les soubassements du mur de scène 
avec des colonnes en marbre. Il a été transformé dès l’époque 


romaine en amphithéâtre entre la fin du II e siècle et le début du III e 
siècle. Une fosse a été creusée à l’emplacement de l'orchestra, de 
forme ovoïde, tandis qu’une partie de la cavea a été détruite. Cette 
transformation du théâtre s’explique, sans doute, par la nécessité 
de doter la ville d’un lieu adapté pour les combats de gladiateur. Il 
est l'un des plus anciens théâtres d’Afrique romaine avec une 
capacité d’accueil d'environ G 300 spectateurs. Sa construction 
commence dès le début du règne de Juba II en 25 av. J.-C. Sa forme 
est inspirée de celle des théâtres romains. Il mesure 90 m de lar¬ 
geur, alors que celui de Tipasa est de G4 m avec une capacité d’ac¬ 
cueil plus petite d’environ 3 500 personnes. La construction du 
théâtre de Tipasa est aussi plus tardive, entre la fin du II e siècle et 
le début du III e siècle, lorsque la ville reçoit le statut de colonie. 
Dans la province de Maurétanie césarienne, seulement deux cirques 
ont été découverts l’un à Césarée et l’autre à Sitifis. En Maurétanie 
tingitane et en Numidie, les archéologues n’en ont pas trouvé. La rai¬ 
son principale est le coût financier de ces édifices de spectacle 
réservés aux cités les plus riches. La plupart des cités préfèrent se 
doter d’un théâtre et d’un amphithéâtre. À Césarée, le cirque, situé 
dans le quartier occidental de la ville, date probablement du début du 
III e siècle. Ses dimensions dépassent les 400 m de longueur sur 
88 m de largeur avec vraisemblablement une série de sept gradins. 
La spina semble avoir été, comme celle de Carthage, constituée de 
deux murs reliés par une voûte, généralement observée à la fin du II e 
siècle. La porte triomphale [porta triumphalis ) comporte un arc de 
triomphe à trois baies, large de 20,10 m, avec des chapiteaux datant 
sans doute de l’époque des Sévères. 

Les grands établissements thermaux, comme ceux de l'ouest de 
Césarée, datent du II e siècle. Ils mesurent environ 115 m sur 20 m 


Amphithéâtre de Thysdrus dans la ville actuelle d’El-Jem. Il est le plus grand amphithéâtre construit en Afrique du Nord. Photo : Jean-Vincent Bacquart. 
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Mosaïque de la déesse Africa, dispensatrice de richesse et de fertilité, sym¬ 
bole de la prospérité de la province d’Afrique ; II e moitié du II e siècle apr. J.-C. 
Musée d’EI Jem (antique Thysdrus), Tunisie. © F. Buffetrille/Leemage. 


avec des sols recouverts de mosaïques ou dallés de marbre avec 
des murs plaqués de marbre. De nombreuses statues ont été 
retrouvées, comme ia Vénus de Cherchell. D’après l'historien 
Stéphane Gsell, les thermes de l'ouest sont devenus une sorte de 
musée, lors de la persécution des païens par les chrétiens, car de 
nombreuses statues, représentations de leurs divinités, portent 
l’inscription « Translata de sordentibus locis » [« Transportée des 
lieux souillés »). La ville dispose aussi à l’est de thermes plus 
petits. De vastes réservoirs alimentent les thermes et les fon¬ 
taines en eau potable, provenant d’une source située à 35 kilomè¬ 
tres au sud-est, où elle est acheminée par un aqueduc. Le 
decumanus maximus (est-ouest) longeait probablement l’amphi¬ 
théâtre, au sud, et le théâtre, au nord. En 371, la révolte du berbère 
Firmus entraîne la destruction de la ville. Les dommages sont très 
importants car l’historien romain Ammien Marcellin affirme que 
Césarée était une « ville naguère opulente et célèbre » [Histoire, 
XXIX, 5, 18). Orose rapporte que « Firmus s’étant constitué roi, 
après avoir soulevé les tribus des Maures, dévasta l’Afrique et la 
Maurétanie. Césarée, la ville la plus illustre de Maurétanie, fut prise 
par ruse ; puis, remplie de cadavres et d'incendies, elle fut par lui 
donnée à piller aux barbares » [Contre les païens, VII, 33, 5). 
Symmaque indique que tout l’or et l’argent de la province avaient 
été saisis [Lettres, I, 64). En 534, la ville de Césarée est recon¬ 
quise par le général byzantin Bélisaire. Cependant, les Byzantins 
doivent payer un tribut au chef berbère Mastigas (Procope, Guerre 
contre les Vandales, II, 20). 

LES FONDATIONS DE COLONIES 
ROMAINES 

Les fondations de colonies par les empereurs participent aussi à la 
diffusion du modèle urbain romain en Afrique du Nord. La colonie 
de Timgad [Marciana Traiana Thamugadi ), en Numidie, au nord des 
Aurès, près de la ville actuelle de Batna, l’un des plus beaux sites 
archéologiques d’Algérie, permet de comprendre ce que pouvait 
être une ville romaine. Celle-ci est fondée, au début du II e siècle, 
par l’empereur Trajan (98-117). Elle devient très vite prospère 



Cardo maximus de Timgad. Photo : Cédric Chadburn. 


grâce à la mise en valeur des terres des Flautes Plaines de l’Aurès 
par les fermiers romains où nomadisaient jusque-là les tribus ber¬ 
bères. Sa population augmente rapidement au milieu du II e siècle, 
estimée à environ 15 000 habitants, comme le montre la nais¬ 
sance de nouveaux quartiers suburbains au sud et à l’ouest. La 
superficie de la ville passe ainsi de douze à une cinquantaine 
d’hectares. Cette richesse s’exprime notamment par la construc¬ 
tion de nombreux édifices, publics et privés, décorés de 
mosaïques. Comme les autres villes de l’Empire romain, Timgad 
est structurée autour des deux axes principaux, le decumanus 
maximus (est-ouest) et le cardo maximus (nord-sud), divisant 
l’espace urbain en quatre zones elles-mêmes subdivisées, par des 
voies secondaires, en trente-six insulae (logements) et en 
espaces plus vastes réservés aux édifices publics. Les rues sont 
donc rectilignes et se croisent à angle droit à l’exception des nou¬ 
veaux quartiers suburbains qui ne respectent plus cette belle uni¬ 
formité géométrique. Au VI e siècle, elle est occupée par les troupes 
byzantines. Cependant, Timgad ne retrouvera plus jamais son 
éclat. L'invasion arabe, à la fin du VI e siècle, met un terme définitif 
à l’occupation byzantine, et Timgad tombe alors dans l’oubli 
jusqu’à ce que des archéologues français, à l’époque coloniale, la 
fassent ressurgir du passé. 

La visite des vestiges de Timgad commence par la porte nord où 
une grande inscription latine donne déjà un avant-goût de ce que 
nous réserve ce site remarquable. Il s’agit de la dédicace de la fon- 
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Decumanus maximus de Timgad. Photo : Cédric Chadbum. 

dation de la ville : « L’empereur César Nerva Trajan Auguste le 
Germanique, fils du divin Nerva, souverain pontife, revêtu pour la 
quatrième fois de la puissance tribunitienne, consul pour la troi¬ 
sième fois, père de la patrie, fonda la colonie marciane de 
Thamugadi, par les soins de la III e légion Augusta, Lucius Munatius 
Gallus étant légat impérial propréteur. » Les premiers pas se font 
sur le cardo maximus, bordé à l’origine de portiques, large de 5 m 
et long de 180 m, entièrement pavé de grandes dalles rectangu¬ 
laires en calcaire déposées en biais pour limiter l’usure provoquée 
par le roulement des véhicules. On peut y observer les vestiges 



d’une bibliothèque construite au IV e siècle financée par un riche 
habitant de la ville, M. Julius Quintianus Flavius Rogatianus pour la 
somme de 400 000 sesterces : « Par la libéralité de M. Iulius 
Quintianus Flavius Rogatianus, homme de clarissime mémoire, qui 
a légué par testament à la res publica de la colonie des 
Thamugadiens, sa patrie, l’ouvrage de la bibliothèque pour un mon¬ 
tant de 400 000 sesterces, qui a été achevé par les soins de la 
communauté » (ILS, 9362). On y accède, depuis le cardo maxi¬ 
mus, par un escalier de cinq marches conduisant à une cour rec¬ 
tangulaire entourée de portiques avec une pièce en forme d'hémi¬ 
cycle comportant des niches pour les livres. Dans la niche 
centrale, se trouvait une statue de Minerve, la déesse de la 
Sagesse et des Études. Cette bibliothèque mérite de s’y attarder, 
car elle est, avec celle d’Éphèse en Asie Mineure (Turquie 
aujourd’hui), l’une des rares conservée dans le monde romain. 

Au croisement du cardo et du decumanus maximus, on arrive sur 
le forum, vaste place dallée de 50 m sur 43 m, accessible par un 
escalier. Près de l’entrée du decumanus, on observe les vestiges 
de latrines publiques constituées de 24 sièges avec des accou¬ 
doirs en forme de dauphin. Sur les marches du portique septentrio¬ 
nal, une inscription [CIL VIII 12938) résume l’idéal de vie des 



Théâtre de Timgad. Photo : Cédric Chadbum. 


Arc dit de Trajan. Photo : Cédric Chadburn. 
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Marché de Sertius. Photo : Cédric Chadburn. 

riches citoyens romains : « Venari, lavari, ludere, ridere, occ est 
vivere» [« Chasser, prendre des bains, jouer, rire, ça c’est vivre »). 
À 120 m du forum, à l’est du decumanus maximus, se trouve l'arc 
dit de Trajan. Il mesure 12 m de hauteur, comporte une baie princi¬ 
pale (arche centrale), de 4,20 m de largeur et G,65 m de hauteur, 
réservée aux véhicules, et deux autres ouvertures, de 2,50 m de 
large et 3,50 m de haut, pour les piétons. Au-dessus des baies, des 
niches contenaient des statues aujourd’hui disparues. Devant les 
colonnes de la baie centrale, deux bases octogonales étaient sur¬ 
montées de statues, aujourd’hui disparues, l’une de Mars à gauche 
et l'autre de la Concorde à droite. Sa construction date du début du 
III e siècle et non du règne de l’empereur Trajan. 

À l’ombre de Tare, une voie perpendiculaire au decumanus maxi¬ 
mus mène à l’un des plus gigantesques édifices, au sud-ouest de 
Timgad, le temple du Capitole, dont les dimensions inspirent l’ad¬ 
miration avec ses colonnes d’une hauteur totale de plus de 14 m, 
surmontées de chapiteaux corinthiens de 1,58 m de hauteur. Il 
s’élevait à l’origine sur un podium de 53 m de long sur 23 m de 
large avec un escalier de 38 marches sur une cour dallée de 
105 x GG m entourée de portiques ; c’est-à-dire un espace encore 
plus vaste que le Forum. Une inscription à l’entrée nous indique 
que les portiques furent restaurés sous les empereurs Valentinien 
(3G4-325) et Valens (3G4-328), vers 3G5, par Publilius Caeionius 
Caecina Albinus gouverneur de la province de Numidie. Des frag¬ 
ments de statues colossales, représentant Jupiter, Junon et 
Minerve, ont été mis au jour par les archéologues. 

Depuis le Capitole, on observe la forteresse byzantine construite 
en 539 par les troupes du général Salomon. Celui-ci est de forme 
rectangulaire de 112 x G2 m, flanqué de huit tours avec des murs 
de 2,50 m d’épaisseur d’une hauteur parfois de 15 m. 

La visite se poursuit en empruntant Tune des voies, parallèles au 


decumanus maximus, conduisant au théâtre, d'une capacité de 
3 500 à 4 000 spectateurs, dont de nombreux blocs de pierres ont 
été pris par les Byzantins pour construire leur forteresse. La cavea 
(ensemble des gradins) et l’orchestra (espace semi-circulaire) 
sont relativement bien conservées à la différence du mur de 
scène. Plusieurs inscriptions permettent de dater la construction 
de ce théâtre du règne de Marc Aurèle (161-180). Ce n’est qu’au 
sommet de celui-ci que la ville de Timgad s’offre alors entièrement 
au regard du visiteur. 

À environ 80 m au sud du théâtre, on distingue plus clairement les 
vestiges des thermes du sud, datant du II e siècle, d'une superficie 
de 2 000 m 2 , agrandis en 198, puis restaurés avec l’argent des 
citoyens de la ville au début du III e siècle. La ville de Timgad pos¬ 
sède de nombreux édifices publics et privés. Les besoins en eau 
sont assurés par un aqueduc qui relie le fleuve Aïn Morris, situé à 
3,5 km (au sud-est de la ville) à Timgad. Certains citoyens se sont 
fait également construire de somptueuses maisons comme celle 
du vétéran de la III e légion Augusta, Plotius Faustus Sertius, d’une 
superficie de 2 500 m 2 avec tout le confort disponible de l’époque. 



Capitole de Timgad. Photo : Cédric Chadburn. 
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